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IS Rita a dix-sept ans et travaille comme jeune fille au pair.

Elle ne peut détacher son regard de Paulo, son voisin d’en
face. Paulo est un playboy qui fume de la marijuana, fait
du surf et fréquente les prostituées de Copacabana. Rita,
jalouse de l’intérêt que Paulo porte aux prostituées, est
fascinée par leur univers. Elle décide de mettre ses char-
mes au service de Tim, le proxénète. Bientôt, sous le nom
de Mystery, elle fait tourner la tête de tous les hommes en
espérant faire chavirer le cœur de Paulo…
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LE DIABLE A QUATRE 
O diabo a quatro  

DE ALICE DE ANDRADE



CRITIQUE 

(…) Résolument loufoque, cette co-
médie brésilienne balance entre fa-
ble et farce, glissant, au sein de sa 
fantaisie et de ses couleurs vives, 
un constat social plutôt sombre : 
marasme politique, misère humai-
ne et morale, inégalités criantes. 
Voilà pour le fond : en surface 
s’agitent des personnages tendres 
et farfelus, drôles d’oiseaux aux 
envolées improbables que la ci-
néaste orchestre avec vivacité. La 
caméra est alerte, sans effets inu-
tiles, et les comédiens endossent 
leur rôle avec malice, comme on se 
rend à une soirée déguisée. C’est 
le charme et la limite du film : 
une légèreté assumée, qui parfois 
brouille un peu le propos, mais lui 
confère une grâce insolite et tou-
chante.

Cécile Mury
Télérama n° 2928 - 25 février 2006

Avec Le diable à quatre, la ci-
néaste Alice De Andrade réalise 
un premier long-métrage grinçant 
dont l’intrigue se situe au Brésil. 
Celle qui débuta sa carrière en 
tant qu’assistante de réalisation 
de John Boorman et André Téchiné 
signe ici une comédie sociale met-
tant en scène quatre rêveurs aux 
aspirations bien différentes. 
(…) Dans ce fi lm, l’argent, le sexe et 
la drogue sont maîtres et s’unis-
sent dans une danse inquiétante 
pour exposer le chaos national où 
les inégalités sociales sont bien 
trop présentes et sources de con-

fl its. La réalisatrice a sciemment 
ponctué son œuvre de clichés afi n 
de laisser une trace plus poignan-
te et marquante. Le diable à quatre 
laisse ainsi le spectateur songeur 
tant il soulève divers problèmes 
de société. 
Une comédie sociale excentrique 
dénonçant l’univers chaotique du 
Brésil.

Fanny Cairon
www.commeaucinema.com

Le Diable à quatre brosse une gale-
rie de portraits farfelus à Copaca-
bana. Dans la distribution de pains 
(de sucre), plaies et bossa, amour 
rimant en mort au soleil, les bons 
génies sont des gosses : vagabond 
à mallette se rêvant star TV, fée de 
plage griffue aimée, nourrisson 
qui en voit de toutes les couleurs 
(coup de soleil ou de pétard, ra-
dada, gnôle, came, suicide) et son 
exquise nourrice. Cette vierge 
veut se faire pute. Pour ravir le 
cœur du Don Juan du coin, abruti 
surfeur de bonne famille pété au 
chichon. (…) Parents, commerçants 
et fl ics ripoux en sus, l’ensemble, 
au gré de l’actualité du pâté d’im-
meubles concerné, cucuterie et 
tuerie mêlées, grouille en féerie 
tristounette. On aime d’emblée ces 
nullards familiers, on ne se quitte 
plus, on y est. Affreusement doux, 
sale et vivant, c’est tout sauf du 
ciné bonne franquette.

Ayon
Libération – 1er mars 2006

La cité de Dieu de Fernando Me-

reilles, nouveau jalon du cinéma 
brésilien, revient souvent à l’es-
prit du spectateur qui visionne Le 
diable à quatre. On y retrouve le 
même type de réalisation occiden-
tale, vive et hachurée, de ce gen-
re à tant plaire au public jeune. 
Même si les intentions d’Alice de 
Andrade, la cinéaste, vont dans le 
même sens que celles de Mereilles, 
en l’occurrence la dénonciation de 
la prolifération des armes et des 
enfants des rues, sa démarche dif-
fère. Inscrivant ses personnages 
dans un récit kitsch et loufoque, 
elle ne cherche pas à s’appesan-
tir sur leurs situations tragiques, 
préférant user de stéréotypes lé-
gèrement outranciers, assez pro-
ches des comédies ibériques, com-
me celui de la femme de ménage 
alcoolique ou de la mère de fa-
mille nymphomane. Sa critique se 
veut satirique, usant de l’humour 
comme principal expédient pour 
mettre le doigt sur les paradoxes 
d’une société où la misère crasse 
côtoie l’opulence éhontée.
La noirceur sociale volontairement 
évacuée, la réalisatrice offre à son 
long métrage les couleurs bario-
lées du Brésil. Une vraie carte pos-
tale en provenance de Copacabana, 
où le bleu du ciel et de la mer fl irte 
avec les ardeurs du soleil, et où 
les différentes couleurs de peau 
nous offrent une mixité raciale ra-
fraîchissante, qui tend néanmoins 
à souligner le drame de la mixité 
sociale. (…)
Malgré un essouffl ement certain 
lors du road movie fi nal, Alice de 
Andrade parvient à tenir le rythme 
avec un certain bonheur, enchaî-
nant avec un malin plaisir les si- 2



tuations cocasses (le vieux traves-
ti qui tente de se suicider et qui 
atterrit sur l’étendoir d’un voisin 
courroucé, semble tout droit sor-
ti de chez Almodovar). Une drôle 
d’alternative au cinéma misérabi-
liste ambiant dont le seul défaut, 
et non des moindres, réside dans 
son évanescence intrinsèque au 
genre de la comédie.

Frédéric Mignard 
http://www.avoir-alire.com

CE QU’EN DIT LA PRESSE

Score n°17 
Audrey Zeppegno

(...) Se regarde comme un songe 
jouissif, qui balance sans cesse 
entre drame et comédie pure (...). 
 
 

Studio  n°221
Pour son premier long, cette 
assistante de John Boorman et 
d’André Téchiné fait preuve d’une 
liberté dans sa mise en scène qui 
parvient à effacer des baisses de 
régime et certains clichés qu’elle 
entend dénoncer. 
 

  Le Monde 
Thomas Sotinel 

Enthousiasme et talent pour le 
burlesque font passer les mala-
dresses d’une mise en scène qui 
recourt un peu trop aux trucs mis 
au goût du jour par la Cité de 
Dieu de Fernando Meirelles. 

ENTRETIEN AVEC 

LA RÉALISATRICE

Comment avez-vous eu l’idée du 
film? 
Un jour en quittant le Brésil pour 
Cuba, je me suis rendu compte 
que j’enjambais tranquillement 
les enfants qui dormaient dans 
la rue. Je fréquentais beaucoup le 
quartier de Copacabana après les 
tournages nocturnes, car c’était le 
seul endroit encore vivant à ces 
heures-là. Le quartier, la concen-
tration du réseau urbain, le nœud 
de contraste et de contradictions 
m’est soudain apparu comme 
singulièrement représentatif du 
chaos national. De là m’est venue 
l’idée de faire un film avec des 
exclus comme personnages, avec 
leur point de vue, depuis la 
vitrine du Brésil touristique que 
représente Copacabana. Un comé-
die grinçante sur la réalité cachée 
derrière les clichés et la pacotille 
du bonheur tropical. 

Quelle violence dénoncez-vous 
dans le film ? 
J’ai souhaité montrer l’exclusion 
de l’intérieur. J’ai voulu proposer 
des regards dépourvus de pré-
jugés sur des réalités difficiles. 
Un travail de recherche auprès 
d’enfants des rues et des prosti-
tuées m’a permis d’appréhender 
leurs stratégies pour trouver leur 
place dans le monde. L’humour 
est pour eux la seule façon d’af-
fronter dignement la réalité qui 
les accable. Pour ce qui est du 
thème de la drogue, un autre pro-
blème majeur du Brésil, je me 
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suis basée sur un fait divers réel. 
Dans les années 1980, des trafi-
quants, poursuivis en mer par des 
gardes-côtes, ont jeté à l’eau des 
boîtes de conserves contenant du 
cannabis. Pendant des semaines 
on ne parlait que de ça : entre Sao 
Paulo et Rio toute la côte sud-est 
du Brésil cherchait du cannabis. 
Les reportages TV utilisés dans Le 
Diable à Quatre sont extraits de 
vrais journaux télévisés de l’épo-
que. 

Avez-vous eu du mal à trouver 
votre Rita ? 
Pour le casting de Rita, le per-
sonnage principal, une jeune et 
innocente Amazonienne, j’ai dû 
chercher longtemps. J’ai repéré 
Maria Flor totalement au hasard. 
Physiquement, elle était très blan-
che, petite, avec les cheveux bou-
clés et des piercings. Pourtant 
j’ai eu une sorte d’intuition qui 
m’a poussée à lui demander de 
faire un essai. Au début, ce n’était 
pas très concluant, mais au fur 
et à mesure de notre travail, la 
sincérité de son jeu m’a séduite. 
Grâce à elle, on arrivait à croire à 
l’histoire. Les séances d’UV et le 
talent de la maquilleuse ont fait 
le reste. 

La musique joue-t-elle un rôle 
important dans Le Diable a 
Quatre ?
Oui, je souhaitais que les chan-
sons soient liées aux personnages 
ou à des sentiments qu’ils par-
tagent, un peu comme une bande 
sonore de cinéma classique. Pedro 
a fait un très beau travail en col-
laboration avec d’autres excel-

lents musiciens, comme Lenine, 
José Renato et Fausto Fawcet. La 
plupart des chansons sont origi-
nales.

Dossier de presse
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A propos de la réalisatrice : née 
à Rio de Janeiro en 1964, Alice 
de Andrade fait ses débuts en 
tant qu’assistante de réalisa-
tion de John Boorman, Joaquim 
Pedro de Andrade, Ruy Guerra, 
Walter Lima Jr., André Téchiné, 
Pascal Bonitzer et Carlos Diegues. 
Après des études de scénario à 
l’Escuela Internacional de Cine 
y TV de Cuba, elle écrit et réa-
lise plusieurs documentaires et 
courts métrages de fiction, parmi 
lesquels Luna de miel (1993), 
primé au Festival de La Havane, 
Dent pour dent (1994), Prix de la 
mise en scène et du scénario au 
Festival de Brasilia, et Le Pari 
burkinabé (1997), Prix du meilleur 
documentaire de moyen métra-
ge au Festival International de la 
Vidéo et du Cinéma de l’Environ-
nement, à Goiás (Brésil). Le Diable 
à Quatre est son premier long 
métrage de fiction.
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